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M. MERCIER, ROSE
(«lu tirer du rideau, Rose e«f assise à droite,
*t lient un ouvrage de broderie ; ma if tilt parait distraite et prête l'oreille vers le fond. — Mercier , ai jm de l'autre côté, M le journal.)
■WW. lifant. • La grande question à
* ..y 1 * i°nr et qui préoccupe toute
* d’entrer dans une nouvelle •phase... (S'interrompant.) De bon compte
“tau mom$ la quinzième. .. (Jîott r«l|
| levée virement et s'approche de la fenêtre } I ROSE, à pari. Ce n'en pas lai ; il serait Qu'est-ce que tu fab la. Rose? déjà entré. (Elle va vers la cheminée.)
dose. Papa, je croyats avoir entendu.. . mercier, reprenant son journal. • La merci ut- Quoi? * grande question à l'ordre du jour...
Rost. Du bruit dans la rue... ou plolôi rose. Pipa, il y a bien sur quelque chose dans la cour. de dérangé * celte pendule ; elle ne marque
mercier. Je n’ai rien entendu du tout. que midi, et il doit être bien plus tard que rose. Alors, je me suis trompée. ( A part.) ça, n’est-cc pas? rois donc.
Comme il Urdc à revenir ! (BU 9 regagne sa mercier, tirant sa montre. Midi moins place.) on quart... Ali rù, au fait, je suis bien bon
MERCIER, reprenant joi* journal. • La de regarder, moi; ce n’est pas la ppiidulc » grande questiou à l’ordre du jour, et oui qui est dérangée, ma chère Rose, c'est ta * préoccupe toute l’Europe... t Rose se lève
de nouveau et va d ta porte du fond.) Ah ‘ rose. Comment, papa, tu crois?. .. ça, mais, te voilà comme l’Europe, loi : que 1 mercier, se levant. D’abord, lu l’es levée diable est-ce doue qui te préoccupe ainsi? ce malin deux heures plus tôt qu’à l'ordinaire, rose. Je croyais avoir entendu monter et tu nous as fait déjeuner une heure plus l'escalier. tard. Et pub, tu ne tiens pas en place; tu
MERCIER. Eh bien, si c’est quelqu'un qui vas, lit viens, et toot cela, pourquoi? parce vient cite* nous, il y a une sonnette. I que monsieur Raymond, notre jeune ami et
tan prétendu, on h peu près... n’esl pas er.
cor* revenu de l’Ecole de Médecine, où il passe sa thèse aujourd'hui, (Rose baisu 1rs l yeux , j Allons, altor.s, mon enfant, tu u’as pas besoin de rougir |k>ui cela. [Il F cw»èra#'C sur le front.) C’est tout simple : le moment est détisit
rose, souriront. Ob t oui!
MERCIER, Être ou n’êlre pas reçu dnciènr, voila pour vous la grande tjuestiou à l'ordre du Jour ; car elle se traduit ainsi ; mariage conclu, ou mariage ajourné.
rose. Ahl je le sais bien! — Papa, cesl donc bien difficile de passer une thèse?
MERCIER. Tu Ote demandes cela, à moi ?
un ancien imrrhand de draps et de soierie»!
Dans cette partù*-là, voh-tu, ou n*a pas besoin d’êire docteur.
rose. Oh l quant à la sci- nce, je te garantis bien que monsieur Raymond eu a plus qu'il ne faut.
mercier. Du moment que tu le garantis, ma fille...
llOSt. Lui qui travaille jour et nuit ! au point qn’il pourrait bien en tomber malade.
mercier. Eli ! eh ! ce ne serait pas déjà si mal vu !
rose. Comment?
Mftncm.
Ait, i Qu‘%1 «f jWttmr i'êpoueur eatte.
|*oar u« »o.l*oa <]*n roirimenee,
Toiubtf **t excellent ; a
C>« nfl sujet (l'rtp^iieBrt;
L»i-m*«e il w prend pour client,
]1 ordonne, il médicamente.
Et «'il W puéril, pif liurd,
Il Jevicnt U pce»»* virante El U réclame de ton arl.
C'«tl le protpeclu* de «on «rt.
rose. Ah ! peut on plaisanter sur un sujet pareil ?
mercier. Au fait, c’est sérieux. Mou vieil ami, l; clievalierdc la RocJicfaritr, noire commensal et notre l.ôle, ne veut pa* que son fiis sc marie avant d’avoir un élaL.. le bonhomme a là dessus mjii idée... quand je dis bonhomme.. .
rose. Oh! papa, il est bien bon...
mercier. Comment donc! un cœur excellent. .. rbonneur, la probité meute; seulement il est susceptible et dutuuilliux en diable. . . le moindre mot le froisse, et alors il vous dit des choses!...
nosE. Mais toi aussi, papa, lu te fâches, lu t'cmporles quelquefois, surtout quand vuU' faites votre partie.
mercier. C'est qu'aussi il est si taquin !
si mauvais joueur!... Quand il perd, il dit, que je ne sais |u» jouer... (Æian/.j Hein ?
comment trouves- tu ça?... moi qui rendrais i des points à celui qui a inventé le piquet, un | bien grand homme, du reste 1 (A Rote qui \ ne l’écout * pan.) Hulin hier, figurr-tui que | j'avais trois rois... plutôt que de laisser une carie au Ulou, je me défais d'une tierce, dans l’espoir do relever le quatorze, ma»
sais- lu qucsi-c* qui arrive?. ..
BOPR, qui prêtait fortiflt. C'eût lui. papa, c’est lui I
SCÈNE II
Les MEMES, RAYMOND.
Raymond, entrant. Victoire ! victoire !
Rose, courant A lui. Reçu !
Raymond. Médecin de b Faculté de Paris, oui, monteur Mercier, oui, ma chère Rue...
à l’unanimité! toutes boules blanches l les professeur» m'ont applaudi...
mercier. Dignité, dtgnut tel intrard...
Monsieur le docteur, recevez mes compliments.
RAYMOND. Ab! monsieur Mercier, l’honneur de mon triomphe revient de droit à iHaricmoivellc Roîc ! U récompense promise était si belle! je devais y puiser le courage de vaincre tous les obviai Us.
rose. Y nus u'avt i |«as eu peur?
Raymond. Un instant... oui... j'avais bien commencé... le sujet de ma thèse «Hait ma-j guiOque... les substances anesthésiques.
ROSE. Abt
raymünd. Von* savez , ce sout celles qui ont la propriélé de stupéfier le système nerveux, et d’anéantir la sensibilité.
rose. Ah!
RAYMOND, .le (variais avec facilité; mes idées se <lévck>pp;ii'‘QL .. quaud tout à coup je sentis leur enchaiiieuieut » in 1 er rompre. .. s'arrêter... c'était comme un hrouidard suspendu devant moi... je balbutiais, je me voyais perdu ..
ROSE. Ah! mon Dien!
RAYMOND. Mais j'eus l'iAée d'invoquer b mon aide le souvenir de celle qui m’attendait ici.
Am it C otulert. CttU baigneur, (canotier.)
Ail roitoê instant, cotre êAooMe (••g'
Canin* un rayon de la d*tiaité,
Au loin écartant le nuaite,
M'iMunmia d'un* vive clirtA.
Celait l'inUucuce »wpr*ma De nvon anonr, de mon «aorrur ..
El la lumière ■ jailli de mon
On eat toujours inapiré quand on aime!
Oui, la tuBiinrc a jailli «ta mon cœur,
On a»l inspiré quand <m aime.
Raymond. Ainsi, monsieur Mercier , c’est bien vrai? uoas signerons le coutrat aujourd’hui?
MERCIER, tlhosc promise, chose due... à m üns que votre père n'ait encore quelque nouvelle objection...
rose. Par eieuiplc ! quelle idée !
mercier, A flore. Rit mais, il ne m’a p*s encore demandé la main... (d /ffii/won-f car noter bien qn’il ne l’a pas demandée ; d a laissé faire... voilà font. Allons, Mftt-votl»de lui annoncer votre «accès; car vous le ronuaissez , il serait homme à se lâcher, s’ilsavaii qn# vous ave» commencé par non». [Raymond entre d gauche.)
MERCIER , ROSE
mercier. Eli bien, Radnctte, te voilà contente !
rose. Ali! mon petit père, que ta es bon !
[Elle tembrane.)
Mercier. Ob ! oh T peut-être pas autant que j’en ai l’air. .. car tout en faisant ton bonheur, j'acquitte une dette sacrée, « j'accomplis la dernière volonté de mon père.
ROSE. Ah! papa, lu ne m'as jamais dit cela.
mercier. Kl j’ai en bien raison! Si lu avais regardé comme un devoir d'aimer Raymond, qui siil si tu aurais voulu de lui?
rose. Ob!
mercier. L'esprit des femmes est si contrariant! En général, les filles ne se Sout ient guère de payer les dettes paternelles ; ellei aiment mieux prendre des engagement* personnels et volontaires. [Il tauitd. ;
rose, t'awijant sur lu genou x Ut m père. Voyez-vous ça? Eh bien, à présent?
mercier. A présent. Je peux te dire enfin pourquoi, moi qui donne deox cent mille francs de dot à ma fille, je ‘préfère ce garçoû, qui n’a rien , aux plus riches partis de France.
rose. Dis, papa, dis vite, je suis tout oreilles. »
merci e il Tu sauras que le baron deRocheferricr, h* père de mon ami le chevalier, et le grand-père de ton Raymond, a rendu autrefois le service le plus signalé à ton bon papa Mercier, mon pore à moi.
rose. Vraiment?
mercier. Il y a plus de soixante ans do ça... c’était avant In grande révoluiiou... Rjb p;q ut Mercier, qui n’était pas encore papa, mais sergent aux Gardes françaises, était sur le point d’obtenir .son congé pour se marier, quand il se prit de querelle avec un jeune cadet de l'ancien régime qui s’était permis de faire les yeux doux à m prétendue. Bon |»a- |,i Mercier était foncièrement bon; mai» il avait, comme on dit, la tête près du bonnet; il était vif et emporté.. .
rose, en luiiHost, arec malice. C'est donc an mal de famille, papa?
MERCIER. Oui, mademoiselle, c'est un mal
de famille, puisque lu eu as hérité ta bonne part; attrape, petite morveuse qui veux morigéner Fauteur de les jours.
rose. Après, papa?
mercier. Après? ils sc battirent eoscmbl'\ cl le jeune cadet rerut un si bon coup d'épéc qu’il pa>sa, comme on disait alors, de vie à trépas.
ROSE, enlevant. Ah! mon Dieu!
mercier. Tu comprends que bon courait grand risque de ne pouvoir conuuin i la souche des Mercier; ol en effet, sans I intervention d'un grand jiersonnage, ceta<t fait de loi , et je ne srrais pas là, ma fille . 3 le raconter son hfetotfe, pas plus que loi à l 'écorner.*
rose. Ce grand personnage, c'était le baron de Rochcferrier ?
mercier. Oui, le père de mon ami le chevalier; U obtint la grâce de um grand-père, et il fit de lui son fermier.
rose. C’était bien, cela I MERCIER, se levant et baissant la rois.
Bientôt après, la révolution édalt ; le baN 11 * émigra et iienlit tome sa fortune. Son fi»* mon vieil ami, le chevalier ne revint c Q France qu’à la Restauration. Le hasard me Ile fit rencontrer il y a quelques années. •
il Tenait de perdre sa femme .. il cachait va misère... ma N je In vis» et je me senti* Icu.tému d'une infortune si peu inériéc... je m’empressai de lui faire des «lires ; mois il h repon-sa atej fierté. • . ahrs, j'iinqpnai de Ici dire que uhii père avait reçu autrefois du baron rerUioe» avances |*>ur faire valoir sa ferme, el que moi. ue pou vaut pas ajicès tant données , lui fomoir de comptes positifs» je le priais eu échange de venir denu-tircrcbe* tnnl, eide partager mon aisance. Il sefit d'abord prier, puis il accepta. Je n'avais qu'une crainte, c était qu'il ne lui prit on beau jour Du labié de s 'en aller; car (tour un oui ou pour un non, il vous met, comme on dit, le marché à la main ; et c'est pour prévenir ses coups de téle, que j'ai rêvé un mariage entre toi et Raymond ; «/était facile ; le jeune homme se rapprocha de snn père, Il vint lu voir, très-son vent d'uhord, puis tous les jours, puis deux fois par juur, puis....
Il fil de» «fort* pour I» |<l • i r>* . .
El lu v»j« |o r««t«' aujourd'liui
kiwi, j# rp*i», qut Uni pfo, lia rrj srdi’it tn i ttiiovi.)
El peul-ètre mieuK?
■o»«, naïvement.
Vrtiintnl uui;
Tu voultii uoir no* f»mill«»;
E« c* dn*oi« iju’avcc v»îb tu ucEnfa
S*M le wroir, j« m'y pr*(*i« . .
«•tiw, à part.
Ce yu* e'a»l ya« limlincl deu fille»!
Je rtctiiiutU l'itmnrl Je» fille» {
ROSE. Chut! voici monsieur Je chevalier.
SCENE IV
Us MEMES, LE CHEVALIER, RAYMOND.
§ mercier. Eh bien, mon cher chevalier, j'espère que vous êtes coûtent et heureux ?
le voila médecin de la faculté de Paris cher garçon !
le chevalier. Oui, monsieur Mercier, je tue réjouis du succès de monsieur innu lits tua s je dois vous dire que je u'en doutais P**— est-ce que par ha -a ni vous eo doutiez?
merci nt. Non vraimeul, car c'est un Ir.vvailluif... et puis, il a de ça (iNonfruril ton front) ; nuis ça ne m'empêche pis de vous féliciter de tout mou cœur, mou cher chevalier.
LE COEVaURR, fui mrunf la main. Je reçois avec plaisir vos compliments, monsieur Mercier.
rose. Monsieur le chevalier, voulez vous me permettre de vous embrasser ?
LE CHEVALIER , i inclinant . J'aliiirs Vous en prier, mademoiselle Rose. [Il t'embrasse.)
ROSE, U conduisant tert un fauteuil. Voulei-vons vous asseoir?
LE CHEVALIER. Vous êtes lmp hoUlie, in.1 demoûeUé .. (/| s'assied.)
rose. Ce coussin sous vos pieds. [Elle lui avant un coussin. )
U aitïiUtn. IX grâce... I
Raymond. Vous sentez vous mieux maintenant, mon père!
rose, arec intérêt. Ah! mon Dieu! seriezvous malade, monsieur le chevalier ?
LE ciievalii n. Ce n'^l rien... une légère migraine, causée, je crois, par quelque.-» mauvais rêves...
MEficir.R. Ça «loit dater d'hier soir, mon
i? chevalier. Madame de flfveî, cette ancii-nne rliar.oines-c, noire voisine, qui sur le bruit de son talent . dont je lui ai parlé, s'est remise entre ses tuains.
mercier, riant. Diable!, mais en effet, vous voilà lancé, mon gendre. 'Le Cher atier te repartie /f un air scrutateur. )
Raymond. Eh mais, j'y pense, elle m'avait cher chevalier , car vous vons êtes endormi f prié «le venir la voir ce matin, et dan* ma joie en jouant. ! je l'avais oublié.
te chevalier, piqué. Pardon , monsieur I MERCIER, r. «J. Voilà ce que c'est que de Mercier, je ne don jamais en /niant; ce «e- 1 n'avoir pas l'Iiahitude. (iVo«reriii regard du tait un manque déganta clivera vous, el je ! chevalier .)
ne crois pas avoir 1 habitude de manquer d'é- 1 le CHEVALIER , à Raymond. R J lez -vous, gar«ls.. I mon fik
mercier. Non, saus doute... mais enfin, j on n'est pas maître de cela, et hier, par ex-
ceptiou, vous avez légèrement dormi...
LF, CHEVALIER, acte /videur. J'ai l'honneur de vous répéter, monsieur Mercier, que je ne dormais pas... j'ai pu réfléchir un instant* c’est |M)*siblc.. .
Mtnc.1 FR, impatienté. Oh! par exemple'..
ROSE, faisant signe « son père. Papa, ..
mercier. Eh bien, oui* là, vous avez réfléchi, chevalier... (./ Rose.} Il uc veut pis avoir dormi, il n'a pas dormi. Il a si bien dormi que les caries lui sont touillées de* mains.
,g chevalier , qui Cobseme. Vous dites, :
monsieur Mercier ? ...
mercier. Je dis, cher ami, que voîlh tin garçon qui réclame la récompense due à ses succès.
LE chevalier , regardant ton fils. Ali !
ah ! il est bien pressé, ce me semble.
Raymond. Mon père. , .
mer(:Ier, venant s'asseoir auprès de lui. Il est dans son droit; il a reçu des promesses positive*.
le chevalier. Je le sais, monsieur Mercier; je l’ai même vu avec plaisir.
mercier. Eh bien, m m cher chevalier, nous attendons h présent que vous preniez la parole; (« port) en qualité de père du jeune homme... c'est bien le moins.
tt CHEV ALIER. ,1e reconnais en effet, monsieur Mercier, que le principal obvia r P • à vos projet- a disparu; muu fils a maintenant une posi ton indépendante, une profession. ..
RAYMOND. J’y cours ; (ù Rose) dan* un instant je serai de retour. [K sort.)
LECHbVALUH, se levant. .Monsieur Mercier, je d'sircrais avoir avec vous un entretien particulier.
mercier. Ah! très- volontiers, mou cher chevalier I (.1 ta fille.) Hnse, laisse-lions.
rose, bas à \f> reitr. Ah! mon Dieu, y Rnrait-fl encore quelque obstacle?
mercier. Au contraire, il va uie fa : re sa demande officielle. .. va, ma petite lime. [Elit sort.) Que de cérémonies, bon Dieu I
SCENE V
LF CIIKV VLII It, MEIICIKR.
MERCIER. Me voici prit à vous écouter.
le chevalier. Monsieur Mercier...
mercier. Mon cher chevalier. .
LE CHEVALIER. Je ne suis pas un homme susceptible, ni d>flicu!tiieu\, mais je n’aiine pas les mots b double cnteule.
mercier. Est-ce «pic j’ai dit des mots...
LE CHEVALIER. Oui, il vous est échappé une parole...
MERCIER. Quelle parole?
le chevalier. Que mon liLs u'a encore de rlieutile.
MERCIER. Kh bleu, ce n'est |«* étonnant, puisqu'il vient «Je passer sa thèse.
LE chevalier . San? «loule; mai* vous von • lez dire par là qu'il ac gagne pas encore
K li bien, il n'y a pas du mal
MERCIER. Oïl !... le litre de médecin.,.
LE CHEVALIER , appuyant sur ks mots. 1 d arg Ht.
Luc profession, dis-je, qui lui pcruiel de le- mercier nir un certain tâng. . à ça.
mercier. Oh!... enfin, oa facilitera i.i ' |>; chevalier. CiV-t une manière de nu*
chose. : faire mk-mlic peut-être qu'il ne devrait p »
LE chevalier. CenVst pii ce que je veux ; se marier ?
«lire, monsieur Mercier; je no prétend; pjs ( jimutit. Allons. boni
vosis imposer des obligation* onéreuses ; monsieur mon fib peut très-bien, par son étal seul. . .
mercier. Oui, mais pjttr cela il lui maoqui! IVwentiel.
Ui chev alier. Oiiûi dsnc, s’il Vous plaît :
utit lEit. Des malades, parbleu! ce n'est pas l'affaiic d'un juur.
le cntYALIER. Pardon, monsieur Mercier, •a clientèle se forme déjà... drpu» hier, Il a une malade à Miiguer...
MERCIER. Ail 1
ijî cm. v ali lu. S il en est aind, monsieur Alerckr, vous pouvez le dire mut fiauclieuhuI , je uo suis pas homme u vous prossor, ni njoiisiv'iir iikhi fii* lion plu*.
merciml II s'agit bien do ça? Ke somme», nou* pas convenu* que le rouirai serait sigiié le jour même oè II smvii reçu mêdeciii ? <
le CHEVALIER. Oui, mais pour peu que vous vous eu repenüet...
mercier, aceerieiicité. MaisjenemVu répons t-as. monsieur, au c nirairo... (5r«vi/ma:.L) VoyopS, n’est-a* pas moi qui vous ai
I.A PARTIE RE PIQUET
parlé le premier de l'amour de ces jeunes' mercier. C’wt-à-dire que vous avez dé' 1 l.E ciiEVsuER.se feranf. Vous diies, mon gens et du projet de les marier? buté par une cnre merveilleuse... [rieur Mercier?
LF. CHEVALIER. J’en conviens.
Mercier. Ordinairement, cela ne se fait pas... C'est la famille du jeune homme qui fait les avances; mais... a cause de noire position particulière.... j'ai pensé que votre fierté Vous empêcherait. .
LE CHEVALIER. <f un ton sec. Je ne suis ni fier ni orgueilleux, monsieur Mercier; Dieu merci, je donne tous les jour* la preuve du contraire.
MERCIER. Kit bien, non, lit-.. Mais moi, par délicatesse . attendu la différence de fortune...
LE chevalier, pinçant Ut Urres. Ilsnffit.
monsieur Mercier; je remuais ina position; il if est pas nécessaire de me la rappeler.
MERCIER , impatienté. Bon. encore! (A part.) Ht il dit qu'il n'est pas fier!
le chevalier. C'est sans doute un grand bonheur pour mon fils que celte union...
MERCIER,, d pari. Parbleu !
LE chevalier. Cependant, avec sa naissance, croyex-Vûtts , monsieur Mercier, qu’il serait embarrassé de trouver un parti convenable? *
mercier, arec emportement. Kt croyezvous, monsieur le chevalier, qu’avec sa dot, ma fille sera réduite il coiffer sainte Catherine!
Lt chevalier. Vous vous emporter, monsieur Mercier?
MERCIER. C’est qu'aossi vous m’attaquez par mon endroit sensible.
LE CHEVALIER, lai tendant la main . Je n'ai pas eu l’intention de vous blesser... Je veux dire seulement que, suivant moi, le nom de la Horhi ferrier ne gâtera rien aux perfections de votre fille.
mercier. Soit! Kn ce cas. marions ces jeunes gens de «nie, puisqu'ils s’aiment.
LE CHEVALIER. En effet, les choses étant
Raymond, à Mercier. §a maladie n’était mercier. Que je auis très content devant, pas grave, une légère névralgie qui a cédé ii mon cher chevalier; mais saver-vaos qu'ai cr l'application d’une petite dose de chloto toutes ce* affaiievh, nous sommes eu nrtirJ forme.... Je l’avais prévu, et j’en portais sur pour notre cent île piquet? mo '* LE CHEVALIER, te déridant. Si cela peut
mercier. Maintenant , jeune Homme, dé- vous faire plaisir, monsieur Mercier, posez votre dignité doctorale pou*- reprendre MERCIER. Et à vous donc! l’emploi d’amoureux. „ rnnAI . tE „ j t nk „
baymom. Je n’ai lias besoin île le wpi*«- MuaéB, i par i. Encore un.- pice q.’il tire; je ne I ai jamai» quitté. me faire, quoiqu'il grille d’envie d.
sieariEit. Mt çi, voyons, qu’ai-je fait de se melire an jeu. \<4 Ro«.| c’esl ça. premes notes !. . Bon ! je les ai laissée, dans m. pare la laide et les cartes. (Rose .1 ü.jcliambre... (dppolonf.) Rose! Ilose! moud .Iruttul la Itttlt H plient 1rs jmr.
noss. arrourant <r un nr inquiet. Qo’v baymoyo. Mettons vite tomes ce» nom a-t-il, papa? en ordre. (Le t hrvatirr el Mercier aniaoyor
mbkciir. nien qui doive t’effrayer ! ' a '”' * J '“’ C '" Um ""
rose, bat. Est-ce qu’il a demandé?.
mercier. Oui... fc sa manière
teuil.)
MERCIER. Prenez des lunettes, mon cher Apporté- ; chevalier, pour ne pas jeter une quinte, en r ‘”" tw écartant le roi de cœur au lieu du roi Ar carreau, comme ça vous est arrive hier.
LE chevalier. Ne vous en plaignez p*\..
cela vous a fait gagner, monsieur Néron (l'endant que Mercier donne les carU‘, Rote s'assied à côte du Citera lier et prend it broderie. Raymond t'approche d'ellt et n penche $ur su chaise.)
Raymond. Ali! le joli ouvrage! c’es 1 nu meuble que vous broder, lit?
rose. Oui... pour l'appariement à côté RAYMOND. C’est dt'jh bien avancé!
rose, étourdiment. Il y a un ir.oi»<|«r j’v travaille.
Raymond. Ahl*(/faif interdite Mus lu
si avancées, un plus long retard pourrait beaucoup trop.
moi les papiers qui sont sur mon bureau.
ROSE, acec joie. Les papiers. . relativement a. ..
mercier. Oui, mademoiselle, relativement h l’affaire... turro-russe.
ROSE. Quel bonheur! (Elle entre dan» la chambre et revient un mêlant après «or des papiers quelle remet à son père.
mercier, pflnwirrtnl Us papier s, ri côté du chevalier qui est rcrenu s’asseoir. Mon cher Raymond, voici les petits arrangements que je vous propose, ainsi qu'à VOUS, mon vénérable ami ; Le chevalier conserve son appaitement et moi le mien; vous et nia fille vous occuperez l'apparie-
“7* 4 <f«n..<|uo J» ferai .reloger conte- , ur sm „ ,
naluciiK üt ; bien entendu que les repos se prendront en commun, comme par le passé, MERCIER. ^Allons, allons, jeune homme, et que U dépende de I. maèton ne regarde I Mc» an notaire d être ici il cinq heure* préque moi... ensuite, j’ai fivé la dot de ma «nm»!. nous signerons avant de noos mettre Bile h deux cent mille francs en rentes sur l’Éut
.OAYMOxn. Ah ! monsieur, c’csi trup, c’est
cawa-r du chagrin à mademoiselle Rose.
mcbcieb. El A votre fils donc !
te CHtVAt.it». Décidément, von, tenex.
pour mutes ce» raisous-ti, à ce que le mariage ail lieu, el A ce que le contrat soit signé aujourd’hui?
npiciE». Certainement, j’y tien».
LE citEYALIE». Alors, j’accorde mon consentement
tltnriE» , à pnr<- I 1 accorde ... Vnili qui est curieux, par exemple i c'est moi (fui lui demande la main de Sun fils.
LE CHEVaUE*. »KC ■» J*’ 1 * dep roleclio»
Soyei satisfait !
HtBCiI». dporl. Et c’est encore une grâce qu’il m'octroie, quand je donne déni cent mille franc». Eofi" ! « " «1 l ,as • fiule d , ”« pamïe» enfant», si ce brave homme est
pétri (l'orgueil.
SCENE VI
Ls , Mêmes, RAYMOND, pui» ROSE.
MEltciE», d Raymond Eh bien, la cliente?
baymoho. Parfaitement goérie.
LE chevalier. .Sans dontr, car mon fils peut très-bien par ses propres ressources...
mercier. « part. Est-ce qu'il va recommencer? (Haut.) Oui. mon cher chevalier, c’est convenu ; mais les revenus de sa science médicale lui serviront dans les premiers temps i faire des cadeaux a s:i Tcnuiie, b acheter des joujoux pour ses enfants... (à deaii-voûr) s’il» vicnuent avant les clients... comme c’est probable
le chevalier, qui l’observe. Vous dites, monsieur Mercier?...
bli sur ces notes, pour que le notaire l'ius crive dans leco .lrat,
le chevalier, a’un fou yrace Raymond, vous y ferez aussi innéier mes dispositions, contenues dans cet écrit. (Il lire «» papier de ton portefeuille, ) Je vous donne dés aujourd’hui, mes enfanla.tout ce qui peut wo revenir un jour par héritage ou autrement... (Tout le monde te détourne pour nr pas rire, Mercier a peine à garder tonsérieuxi leChevaticr l'observe.)
mercier, à part. A son âge !... A moins d’étre l'héritier de Maihosalem...
JTearl.
Mjb pour moi L« piflÎR Mt b«Un ;
U *ort, jo (toi,
Ne «er a liji’e ;
Nsi* grice i Dieu,
Ifl j*M appelle
Au tateui plu, ^u’«u hean jeu :
Mou «aient vaut bien mon jeu.
à Hast.
Pour .« i.MA.i |,
«**av«, .. «Arealin-.
■*>rl«, mon tk„, ,■„( »
à table. (Au Cheralier.) Nous ne jowm rien, vous savez, c’est pour l’hunarnr.
le chevalier, avec fierté. J’ai mis su jeu, monsieur Mercier.
MWiciER. dont me vous voudrez.
Vahr nuueitti, Je M 1 **’” ENSEMBLE.
* A YHOnD « DOM!.
Combien pour tant lo joorné« rat bail*'
Ah J plut itVOroi !
SCÈNE VII
MFRCIRH et la CBBVALIBR mit et jimant, H0S K , attise et brodant prés de ta table.
rose. Papa, est-ce que monsieur Leblanc, le notaire, dîne arec nous?
mercier, arrangeant ses carte t Oui, je te l'ai «lit hier, (/tu CAwahlT.) Annoncez votre point.
rose, « »>« pire. Nous serons seulement cinq à table ?
LE CHEVALIER. Six cartes, monsieor Mercier.
mercier, répondant à »a fille. Cinq sen- ItmenL ..
LE chevalier. Alors, je compte six, cl one qionle ninjenre, viugt-ct-nn.
Mercier, d ta fille. C'est-à-dire jo me rappelle , k* maître clerc de Leblanc dîne imw avec nous; c’est un ami de Raymond.
LE chevalier, d'un ton e/c. Monsieur Mercier, si vont aimez mieux causer arec mademoiselle, noos allons en rester la.
mercier. Pardon, chevalier, je suis b vous.
le chevalier. Je dis Tingt-et-un et quatorze d’as, quatre-vingt quinze, je joue qoairtMÎDgt-setze, du coeur.
MERCIER. Mai* permettez, permettez...
J’at sept rarrraux, moi, une dix- septième.
LE CHEVAMKIt. J'en suis fàcbé, niais il est trop tard : j’ai compté et joué; quand j’ai annoncé six cartes, vous avez répondu cinq.
mercier, Eh! je répondais b ma fille...
f* me brouille.
le chevalier. Ce n'est pas ma faute.
mercier, ar.ee humeur. Je ne dis pas... mais c'est très -désagréable. . . liens, dose, fab-nmi le plaisir de nous laisser.
Wtt,«Jmnif.Ke te fâche pas, mon petit père. [Elle timbra**:. ) Je m’en vais bleu k»io. IL [Elit tort en chantonnant.)
MERCIER , LE CHEVALIER
tr. chevalier. Bt de plus, vous êtes capot, i/./'iïntonmint entre ses dente machina - U»ui.) Capot, «pot. capot...
merci k R, nrec dépit. Allons, vous gagnez » première partie, par ma faute.
Le chevalier, donnant lee carte t. C'est tomme cela que. vous m'avez gagné hier.
mercier. Oh ! non, non, ce n'est pas tout * «H la même chose.
lE ^lvalier, relevant ton écart. Exac- «irwni U même chose, monsieur Mercier.
MEBC1EB - Soit, continuons.. . y êtes-vous î cntv *LiER, Je vous attends, monsieur,
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mercier. Six caries.
le chevalier. J'en ai six comme vous.
mercier. Pardon, tour ne pouvez avoir que cinq coeurs. Je compte d’abord uue quinte en pique...
LE chevalier. Permettez, donnez-moi le temps de regarder... [Mouvement d'impatience de Mercier.) Si vous files si pressé, monsieur Mercier, nous remettrons la partie h un autre jour... On joue pour s'amuser, n'est-ce pas ? et non pour l’appât de.. ..
MERCIER. Soit! (Il pote tes cartes tur la labié et te renverte sur ton fauteuil en te mordant Ut livret d’impatience.)
LE CHEVALIER, après une pause. Eh bien, monsieur, j’attends.
mercier. C’est moi qui vous attends...
{ Reprenant ton jeu.) Quinze et six, vingtet-un. Vous ne voulez pas de trois as?
le chevalier. Comptez-lea, monsieur.
mercier Eh ! eh ! alors, non* disons trois as, et trois dames, et trois dix, quatre-vingtdix ; et je jone quatre-vingt-onze du pique, quatre-vingt-douze, quatre-vingt-treize, qoa
lie viugt-qualorze, quatre-vingt-quinze
LE chevalier. Un moment, monsieur Mercier; vous ne piuvet pas compter trois as et trois daines, puisque j’ai quatre rois. mercier. Que ue le disiez vous plus tôt?
LE chevalier. Je ne les avais pas vus, monsieur; vous ne me donnez pas Je temps de regarder mon jeu.
mercier. J’cu suis fâché, mais c’est trop tard.
LE chevalier. C’est-à-dire que tous voulez profiter d’une inadvertance ?
mercier. Comme vous avez fait pour la partie précédente.
LE Chevalier, t’animant. Ce n’est pas la infime chose, monsieur.
mercier. Exactement la même chose.
LE CHEVALIER, de même. On n am: once pas trois as, quand on sait que l’adversaire a quatre rois.
MERCIER. Est-ce que je dois jouer pour vous, moi ? C'était à tous de le dire... c’est la règle du jeu.
le chevalier, arec humeur. Vous ne comprenez rieu au piquet.
MERCIER, vexé. C’est donc pour cela que je vous gagne toujours?
* le CHEVALIER, t’animant de plus en plus.
Vous ne gagnez, monsieur, que par surpi i*e.
MERCIER, s’antniiiiil aussi. Par surprise?
Que voulez-vous dire par là, monsieur le chevalier?
le chevalier. Je dis qu’un vrai joueur n’a pas recours à ces inoyeos-ll., .
MERCIER, avec colire. C’est-à-dire que je suis un joueur déloyal ; non, mais dites tout de suite, dites que j’ai triché.
LE chevalier, arve méprit. Monsieur, je n'emploie pas des expressions d’estaminet.
merci BR, awe explot ion. Vous faites pire que ceJa, monsieur, avec vos phrases calculées. .. El tenez, ailez-vous-en au diable !
[Il jette let cartes avec violence et te lève. ) Qud joueur insupportable f vous m’exaspérez, à la fia, avec votre orgueil l (Il se promène à grands pat. )
le CHFTAT.IER, votant tes cartes sur la table et te levant lentement. Je ne suis pas orgueilleux, monsieur Mercier, et je le prouve aujourd'hui rofime, eu oubliant la distance ui sépara un gentilhomme d'un marchand c draps, et en consentant à one mésalliance I mercier. Parbleu! oui, parlons-en/c’est un grand honneur que vous nous fûtes 1 le chevalier. Mais je le pense.
MERCIER, en colère. Et moi, je pense, monsieur le gentilhomme, que votre fi U doit s'estimer fort heureux, et vous aussi, que je veuille bien lui donner une roturière comme celle-là avec deux cent mille francs de dot.
le chevalier. La fortune est peu de chose à mes yeux ; elle s’acquiert par tous les moyens.
mercier. Lesquels, monsieur? dites lesquels.
le chevalier. Je ne l'estime qu'appuyée d’uu beau nom.
merci ek, hors de lui. Oni-dà ! eh bien, moi, je dis que c'eut une piètre chose qu'un beau nom quand on n’a pas le sou I le chevalier. Monsieur, vous oubliez à qui vous parlez I
SCÈNE IX
Les Mêmes, ROSE.
rose, à part, en outrant. Ah ! mon Dieu !
mercier. Ht vous oobhez. vous, monsieur le chevalier, qu’un ne duil pas mépriser les gens dout on accepte les bienfaits.
rosl, à Mercier. Mon père, je t’en supplie I...
mercier. Non, laisse-moi.
LE CHEVALlKR, tremblant d'indignation.
C'en est assez, monsieur ; j’aurais dû prévoir, en effet, qu'en descendant à être redevable envers un homme uns éducation, sans délicatesse, un parvenu enfin !...
rosb, au Chevalier, àlousieur !
MERCIER, à Rote. Tu l'entends!
LE chevalier, de mime. Je m'exposais à une huniiliatiou... j'aurdsdû me souvenir parbleu, que la caque sent toujours le hareng I
rose. Ah ! monsieur le chevalier!
SCÈNE X
Les Mêmes, RAYMOND.
ratmond, posant ton chapeau. Le notaire s'occupe du contrat ; il sera exact au rendez vous.
ROSE. Ah ! monsieur Raymond ! si vous saviez!...
le chevalier. Mon fils, ce contrat ne se signera pas.
raymokd, stupéfait. Comment?
le chevalier. Je retire mon consentement.
Raymond. Ah ! mon Dieu 1
mercier. Comme il vous plaira.
RAYMOND. Que sVsl-il donc p»ns^ ?
Lt CHEVALIER. Ou a insulté voire père.
RAYMOND. Kat-il possible?
MERCIER. Me mépriser, moi et ma filel Lt: chevalier, à son fils. On m’a rejiro ebé ma pauvreté!
iienciEii. Son orgueil.
le c.HtVAi.it r. Après tin pareil out race, un plus long séjuorici nous diblwnoreraif...
MM
Q'i*l tni'hrur, «ju.l or*ire Tout à coup vient m'uttillir !
San» tarder èavaalaga De CM lieux il va p.trtir.
Il va partir Pour ne f'Iui revenir.
LC CID.VVI 1 U,
De «urpriw et de r»fo Mon «cur M w«*l frdmir }
On mérite an oulrn***
Quand nu larde à le punir.
Pour le* punir,
Mob fi'-*, il (eut fartir.
IUBC»B.
D'un ingrat ^ni m'irelraie*
F.vl-ee à moi de tout vouffrir ?
San* tarder davantage Qu’it suit libre Je partir.
H peut partir Pour ne pke revenir.
atvMta.
Quel mallwur ! qu»l ora^e Tuai a coup vient n'auatllirl Pour v. nger ten ouirau*
De ce* lien» Ü veut partir:
Il veut partir P..ur ne plu* revenir l
[U rw..' f..-J l< * ■■ » l“« « J «"
luu oj -parrrmcNl.J
entends-tu, je le défends positivement de penser encore à monsieur Raymond. Ah I...
(Il rentre fiant ta chambre.)
SCf.NE XI.
mkrcier, ROSE.
que nous tous de ce qni est arrivé... Ah!
monsieur Havinond, il faut être bien injotié pour ne pas le deviner.
MCRCIER , d part. Chère enfant!
MCftCtO. <> <" M" I"" le
si mu» a«r«q'« i« « ,u,r « 3 ‘ ri :
( | Hure.) Tu as «ntfmlu arainie u
^K™^» iredcd r , r : ““
Huait « i it* il te («U la ri' 3 " 1 *' ™ w U, ' M “ ottrn dilssa noble (amillc ... (*f o«rn«»là ZZrt,.) Mai, f fst voua-- cal • ttw«M»
la, /riez titre transporté* d mse cl nie baiser
LJ .PS ricLs-s : lun vaut l*i.n I autre.....
Tst-ct- quo eu »’«* i“‘ ; luu * ,fa > ** in! fjr 0 un peu . tiis qui- | qus‘ chose...
nusv. (h! l*™ ; -
El. bitn. q«"U "* I*"
T Ylats tu n as dune pas
SCÈNE XII. r
ROSE, puis RAYMOND.
ROSE, seule, s'asseyant. Ne plus penser à lui! Est-ce ta faute, à ce pauvre jeune nomme, si son père est un htunme orgueilleux et dur?. . Alt! mon Dieu, il y a une heure encore, qui est-ce qui se serait attendu à cela? ( Elle pleure.)
Raymond, s'avançant tristement. llasel tua chère Kose !
ROSE, se levant. Monsieur Raymond!
haymond. Vous pleurez...
u ose. Je ne le devrais [tas. { Elle s'essuie les yeux.)
RAYMOND. Quel changement terrible! moi qui rev enais de chez lo notaire tout joyeux ' ROSE. Et moi, qui allais ni’liabti'er pour la signature du contrat.
Raymond. Mais comment cela est il ar rivé?
rose, montrant la table, liât querelle de jeu!
RAYMOND. Se peut-il? Tout notre bonheur détruit. ..
ROSE. Pour si peu de chose l raymond. Si du moins nous avions été là!...
rose. Nous les aurions calmés.
Raymond. Ou n’en serait pas venu à un éclat tel que la réconciliation est impossible. ko st. Impossible l vous croyez?
Raymond. Votre père a été trop loin.
rose, ttrnwiU. C’est le vôtre qui a été trop loin ; il a parlé au mien d'une façon si iiiconvcuante !...
Raymond, avec dignité, Pardon , made- (Hui selle, mon père n'est jaïuaUtnconvcnaui; monsieur Mercier lui a dit des cluses qu'un Itumin 1 de cœur ne sautait supporter.
ROSE, s'animant . Pardon, monsieur, c'est votre père qui l'a insulté le premier.
RAYMOND. Exutsez-moi, mademoiselle, il n'a fait que répondre à une provocation...
rose. Monsieur le chevalier est si lier ! * Raymond. Et monsieur Mercier si emporté!...
r.OStr, eiwmenf. Cessez, inon-h ur, je vous eu prie, d'accuser mon père devant moi.
Raymond. Ilosel.. . que le ciel me préserve
d'accuser les Intentions de votre itérai
Mais le mien ne peut plus rester ici, « jr connais mon devoir.
. rS l nriwniT Ma* tu n'as Hune |>« r- ' tl. I Cf, petit» Wl« ' «■' 1 û <* V'* *■ n,c d^ ',,, bon arec elle.! K'f c l u,..., elle, « inontcülla UH. pouf }?M»i >«l“*' n:,iraic “‘ l“ r, *" ,cr c “ r père-* ,
nosc. Ah! peux-tu dire?...
yl.tuttf ■ £ '“A
<^,Tu, |Mtlc pj'..- {«'rocvwt A« »«-
“« “ < ‘ cfc,,ds '
SCÈNE XI
Us Mures , MERCIER.
mercier, s'arrêtant sur te seuil de ta chambre, à part. Ensemble 1
rose, à Raymond. Sachez qu'il «t incapable d’offenser qui que ce «lit au monde : il c»l bon. généreux ; faire le bonheur de tous ceuxqu. l’entourent, voilà sa suprême étude. . et je mua sûre que, dans et* nimneul-ci, il soulfro autant que ntui (se reprenant ) autant
Ruwwn,
Ait iioiiP*ai» ds M 11 * ***
Pour ép»rg»er • vo» »n« ««• D'm*.
J* divimtrai» m»» jour*.-. Mai» Bon fbooM*/,
Ah t UiMM-moi troiinr «n d»rni«r charma A denienrar digue d« votre cavur.
D« votre aiu.iar, »n parUnt, p m'honore.
CVvt la toatica de mon advenilà;
Mai» ]* na puia 1« cireaarver aorero Qu'en voa» prouvant quu j« l'a. «ndrité.
rose. Adieu, monsieur llaymond. (filft porte un mouchoir d scs ytur.)
baymond, lui prenant la muta. (Aèr-* lîose. .. Adieu!... (H lui bait« ta lumitf (Acec effort.) Adieu 1... (Il s'éloigne.)
MtiuitK, k'drurtçunf. Uauuoinl !... tumisieur Hayruotid... un moi.
ROSE, gui s'est levée.. Mon père... (Alt veut sortir.)
MERCIER. Ileste, mon enfant (4 rt*ymond. Où veut aller votre père?
Raymond. Je l'ignore... dans le preiniw hôtel, saus doute...
mkhcier. Il est donc bien en colère?
Raymond. Il dit que vous l'avez crueSlp* ment offensé...
mercier. C'est vrai; je lui al dit d« choses !..
rosb. Mais lui aussi, mon père, et...
mercier. Sans doute, sans doute, il tu m'a pas ménagé; niais, c'est égal; j'ai en turt, je reconnais que j’ai en grand torr.
rose. Cependant, mon papa...
mercier. Oui, ma fille... cm ne reproche p? s aux gens h» servi res qu'on a été assez heureux pour leur rendre .. cl h propotdr quoi, je te demande?... pour un uiêrhutt quatorze de rois! làl-ce que je ne mis pas di'puu dm trouées que c'est un três-iuauvais joueur, votre père, et qu'il « croit trés lurt à ce jeu-là, tandis qu'entre nous, nats* fants. c'est une maieite. Kst-ce que j’annii du m emporter au point... Est-ce que j'iun»
dû oublier qu’il a douze ans de plus que u»t. et qu'il est mon hôte. .. (à sa plie) et mSo. est* ce que je n’aurais pas dû avoir devant l« yeux le souvenir de bon pa[M Merci* r Mais, nuu, voilli ce que c’e»t que ta ro!*se. mes enfants, elle étuulle lt* Ikiii rcus, lt* hua cœur, ci ne vous fait faire que des soUbc*.
Aussi, si mon brave ami veuts»? contenir üt*s excuses que je suis prêt à lui faire...
Rosit. Ah ! c'est cela !
Ljnj' Utl1 ' qu'en potun-Luoi, lut-
niond?
ht
premier viemtrah vous
“ £8C, “* 0“'- |c comprrBih,
lendic la main.
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IM
jt- J
RAYMOND. Ma», [ aime et malheureux, il n'y cofltefKin jamais, il ne doi: pas v ron- «atlr.
mercier. Mais comment faire, riora?
RAYMOND. Héla:» 1 je ne vois aucun moyen.
YiKflrit.it. Ah! iJ fuit pouvant en trouver nu; car, eu fi u, nous tôt là tous trois bien d’accord... voire petite brouille à vous «eux ne croupie pas... il s agit de réunir loin uns efforts pour le ramener ü nous, pour lui faire oublier le pissé.
ray VOM). Lui faire oublier.,, oui... mais coiuiirin?... [Commit frappé d'une idée.) Annulez... ah !... peut-élic y aurait-il un moyen. un seul..
rck> 6. Oh ! si cela se pouvait !
Mihcur. Lequel ?
Raymond. Mais, oserai-jc !
MERCIER. Eh ! sans doute; bien que je ne counaisiepw votre moyen .. osu uiul pour notre bonheur et pour le sien, car il suuffrira autacit que nous, le fier gentilhomme !
Raymond. Fh bien... mais je l'entends...
Pour snnir de la maison , il faut qu’il I»a*e par ici.... laissez-moi uu instant avec lui...
flost, à Raymond. Ah! puissiez- vous
réusvirl
UERCiER, Viens, ma fille, viens vite. (Il rinirt avec Rose. )
SCESE XI V.
en retire la clef qu il met dttn.it i poche, Raymond, placé derrière lui, tue un flacon de ta poché , en rertc quelque* gattlht tur ton mouchoir; puis il s'approche du Chevalier.
iuïjio.nd. Vous vous fatiguez Irop, mon père, et vous augmenterez votre malaise.
LE chevalier. Oui, vous avez raison. (// renverse sa léte sur le dot du fauteuil,) Raymond. Votre front est brûlant. [Il passe son mouchoir une ou deux fois sur le lisage du CheraUir, comme pour le fui essuyer, en s'agenouillant dreant lui. Près- I que aussitôt le Chevalier penche la télé et ferme les yeux. — Mu tique à l'orchestre.)
Raymond, à mi-voi.T. Pardon, mon bon père, si j’o» |K>ur un instant susp-ndro le cours de ta vie; c’est pour lu prolonger par le b mheur et par l'amour de tes eniao's [Il se relève, retire doucement la valise tl la porte au fond.)
SCENE XV
Les Mêmes , MERCI FR , HObE.
(Tout le commenccmmt de cette tcént est dii à mi-voix. — La musique en sourd "te continue à l'orchestre.)
ROSE, effrayée en voyant l'immobilité du Chevalier. Mon Dieu 1 qu'a-t-il donc !
iuY.MO.Ni», mon front le flacon. Rien. .
il dort.
mercier. Aucun danger, n'est-ce pas ?
,Mooc enfin, cher ami! c'est heureux ! vous avez fait un fini eux somme, j'e>père.
LE chevalier, abasourdi. Iloio? quoi?
comment?..
MknciEK Cou Tenet que j'ai île ht pi~ liencel... Pour le coup, vous ne dire* jus que vous avez réfléchi... Tudieu! va commençait à me gagner aussi, moi, cl sans voire journal, que vous av tel laissé h... (// Mille, )
LE CHEVALLIER. ILiviltOUd!
Raymond. Mon père?
le CHEVALIER. Qu'est Ce qoe iiotu Lisons là ?
u a Y' .moud, affectant beaucoup de franquilliié. Moi, mon père? je pariais tout lias de mou bonheur à luadcmoiai-Uc il ose, ci) attendant votre réveil.
LE chevalier. Mon réveil 1
merci t.u, relevant son jeu. Alloua, y sommes- nous? {/est à vous à parler, annoncez votre |M»tnt ; vous ne devez pas manquer de trèfles.
le chevalier, LTi moment... Voyous Raymond, où avez-vous la tête? où ai' 'je la mienne? qu’est-ce que vous me dites?
Raymond. Je dis, Rtmi père, que je suis au comble de mes vœux.
LE CfieVALlKn. Plaît-il?
. Raymond. J’ai |sortô les papiers chez le notaire.
LE CHEVALIER. Après?
RAYMOND. Après?
RAYMOND, LE CHEVALIER
{h rft<*ea/4>r porte une r alise remplie d'rf~ fels; il a kdr chapeau sur la tête et scs yents à la main. Il est trcs-pdle.)
itc.UETAi.iER. Raymond, avez -vous trouvé un homme de peine pour faire notre déménagement ?
Raymond Non, mon père, je n'ai trouvé ptnwtiw qui pût se charger...
le CHLVAUEfL I Liiez- vous, mon fils, d'en (hrrdief un; je veux sortir d'ici à I instant uiétne.
RAYMOND. Mais Tous êtes encore bien agité, mon père.
i.f. chevalier. Ce n’est rien... c’est la eufetc que j'ai éprouvée; une pareille in- »lte!... J’en tremble encore ..
AAVuond, lui Ultanl te pouls. Oui, cela j'Kiit à la petite migraine de ce malin... Il but reprendre un peu de force... asseyez " j us, je vous en prie. [Il lui avance un ftutmL j ’
LE chevalier. Son, c’est inutile,..
Raymond. Un moment... le temps seulement de chercher une voiture.
-, ^CREYALIER , s'asseyant. Suit! Ah!
*1 y * des livres à moi dans relie
tothèque... les Guerres de la ï'endrt, m Jenalet nobiliaires.
Raymond, Ut lui apportant. Les voici, «un pere, r
• i chevalier. DonneZ-lcs-mol ; je vai « srner dans ma valise. ( Pendant que l place U$ litres dans la valise, t
Raymond. Aucun... mais bâtons- nous.
MERCIER. Que voulez- vous faire?
rayuond. Remettez cette table de jeu.
{ Mercier fl Rose apportent ta table près du fauteuil du Chetalitr, et l'ouvrent. — i Mercier.) Les cartes.... c’est cela, comme vous étiez [tendant la partie..
mercier. Ah! je refais les jeux. (Il arrange les cartes.)
RAYMOND. Ali t j’oubliais... ces livrée..!
Il prend la clef dans la poche de son père, | ouvre ta valise, et retire les livres. — A Hase. ] Remettez-les à leur place. Rose les serre du s la bibliothèque. Raymond emporte la valise cl le chapeau aerr les gants Je son père dans ta cAaoiftrr d côté. Perdant ce temps, Mercier surveille la figure du Chevalier.)
mercier. Ah! Rose, et ton journal?...
ici... à cette place... .Maintenant, mets-loi là, sur « elle chaise avec ton ouvrage, comme au commencement de la partie.
RAYMOND, rentrant. Maintenant je vais leréveilhr. (U va ouvrir la croisée, puis il la referme — Mercier a saisi son journal.
— Raymond rerient prit de Rose ri se penche su- sa chaise . J
rose. Ah t le creur me bat!
RAYMOND. Et à moi, donc ! ( Le Chevalier se ranime . outre 1rs yeux, se redresse et regarde avec stupéfaction, d'abord Mercier , gui est en face de lui, lisant le journal, puis la table de jeu, puis Rose et Raymond, qui ont Pair de causer ensemble ; il fait un mouvement pour te lever. ) mercier. Ahl ahl vous vous réveillez
le chevalier. Oui, quand vous êtes revenu?...
mercier. ( I Raymond.) Ail çà, jouonsnous, (ou Chevalier) ou ne jouons- nous pas?
LF. ctievaljkr, se levant. Mon fils, vous avez été témoin de l’insulte qu'on m’a faite.
u r.citn. Une insulte! ici! chez moi?
qii'cs>cc qui se serait permis?
LE CHEVALIER , Stupéfait. GoiU'IlCIlt ?
qnVst-CP qui sc serait permis?...
RAYMOND, à son père. Quand je suis rentré , je vous ai trou.é a*sis là , profondément endormi en face de monsieur Merci r. qui m'a dit que h* sommeil unis avait surpris...
mercier. Après que vons avez eu relevé votre écart.
LE chevalier» à Mercier. Ahl rose. Il y a une bonnp demi -heure.
le chevalier, à Rose. Ai»!...
rose. F.t nous n'avons pas bougé, de peur de vous revtil.'cr.
MERCIER. l't mol, j'ai été comme en pénitence... j’ai repassé trois fois la question ) l’ordre du jour.
LE chevalier. Ab çà, voyons» est-ce que je rêve?
mercier. Non... mais vous pourriez bi n avoir rêvé...
LE OIEVALIER. Rêvé!
mercier. Comme cotte nnit.
le chevalier, les regardant tout. Non.., ils n'oseraient pas... et, cependant je suis sûr... [A Raymond, comme frappé d'une idée.) Ah! ma valise I
RAYMOND. Votre valise...
Mercier. Uœ valise ! fe quel propos?
LE chevalier, cherchant. Tout à l'heure, ici... oui., qu’en avez- vous fait?
Raymond. Je ne vois pas de valiae , mon :
père. . . elle est sans douie chez vous.
LE chevalier. Mais I l'instant même, ne m'avez-vous pas aidé h y serrer mes livres? ;
ROSE. Quels livres?
LE chevalier. Les guerres de la Vendre, les Annales nobiliaires.
rose, montrant ta bibliothèque. Ils soin
le CUEValier, rentrant. Quoi ?
mercier. Rien.
le chevalier. Tout est eu ordre... (S'approchant de Mercier toujours assis ù la ta - 6/e ) Ainsi, monsieur Mercier, nous ne nous sommes pas querellés?
mercier. Querellés, nous?
LE CHEVALIER. Oui.
mercier. Un jour comme celui-ci? cl à propos de quoi?
le chevalier. A propos de noire partie. ..
mercier. Comme c’est prolubie, avant que vous ayiez annoncé votre point!
LE chevalier. IA?
ROSE. Les voulez-vous ?
LE chevalier. Oui. [Rose lui apport* lc> litres.) Un rêve... si ce pouvait être un rêve 1 mercier. Vous en doutez encore?
le chevalier. Ainsi, nous ne nous sommes pas dit des choses blessantes ?
MERCIER Noos ! allons donc ! des gens qui s'estiment , qui s’aiment? En rêve, voyez ions, on u'y regarde pas de si près; on ne sc gêne pas.
I.E CHEVALIER. Ah! la clef de la valise
(Il fouille dans m poché rivirnenf. ) Je m ! l'ai pas-.. Attendez! { il entre rivement dont sa chambre. )
rose. Ah! mon Dieti! s’il découvrait...
RAYMOND. N'ayons pas peur.
Am de LanXara.
Ou* A* noir* ebigrin* on s* lorgt !
On a*t*t pt» m*c)i*nt • H*»» ;
On m qu*f*IU, Cm s'é^urg»,
Et drni jon bôleon frappa no ennemi.
Il n'est plu* U 4* frère ni d'tooi.
mercier. Tenons-nous bien tous les trois et . Itcitn ! beim 1
i S* Iteaiu.)
Mai* grâce à Dieu, d'uut fureur partira
L* r«f>entir e*l tou jour* tri» pruefctin
Plu» oa sa hait... et pin», qusnd oa s'miU*,
On e»t benreu» de se tendre la main.
(Il tend la main au fiteratirr qui aprrt un a>«rt! i’hérilatien, la srrre dam La sientutl J'(t>tntur )
RAYMOND, bas à Rose. Quel bonheur!
I.E CHEVALIER. Allons , puisqu'il tu est ainsi... ( Use rassied.)
Raymond, à part. Nous sommes sauves.
mercier. Eh bien, l a nnonccrez - voua enfin ce point?
Le ciiev alleu. Quel beau jeu I...
mercier, à Rose. Je crois bien; c'est twn qui l'ai Ut.
LE CHEVALIER. Quinte! quatorze et le pont!... A dons ' j’ai gagné la partir.
MERCIER, à Rote. El nous aussi.
Raymond, qui a été au fond. Voici monsieur le uolore.
mercier. Ab ! allons te recevoir. Raymond, la main à votre iiaucée. . . et nous, mon chtf chevalier...
le chevalier, se levant. Je suis b voue..
(A part. ) C’est égal ; c’est un rêve bien Mira- , ordinaire! (Tous les quatre se dirigent itri \ le fond; le notaire parait et Us salue.)
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